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Bulletin politique.

Il pnroîl que le nouveau cabinel sera
grand par ie noiubre des titulaires, en at-tendant

de l'être par leur valeur.
En République, les rélornaes consistent

à augmenter le nombre des places el ù gre-ver
le budget de nouvelles charges. U faut

une douzaine do pcirtefeuilles à M. Gambella
pour mettre en mouvement sa machine gou-
vernementale, et surtout pour satisfaire l'ap-
pélitde ses amis.
On annonce,, en eflfet, que plusieurs dé-partements

vonl être démembrés, afin d'en
former un de plus, peut-être deux. On
eoièveroit des directions à l'instruction pu-blique,

au commerce, aux travaux publics,
pour composer un ministère avec les beaux-
arts, les forêl^,,leSj manufactures, les bâti-ments

civils. , i.fj
Les forêts ont déjé ctiangé de ministère :

elles ont passé des finances à l'agriculture.
C'était peut-être rationnel. Mais qu'on les
joigne aux beaux-arts, voilà ce que nous ne
comprenons pas du tout, attendu que l'ad-
ministratioD des forêts a pour mission de
faire de la sylviculture et non du paysage.
Elle coupe des bois, et en sème ; elle repeu-ple

les montagnes déboisées, mais enfin
elle n'a pas, jusqu'ici, été chargée de faire
des perspectives comme Le Nôtre. On ne
comprend donc rien à celle innovation.

De plus, d'autres directions subiraient
des transbordements. Ainsi la marine mar-chande

et les colonies passeraient du minis-tère
de la marine à celui du commerce. La

défense des côtes étant une question essen-tiellement
militaire, serait enlevée au minis-tère

de la guerre pour être adjointe au mi-nistère
de la marine.

Bouleversement d'un côté, division de
l'autre, voilà ce que noui entrevoyons de

plus clair dans le nouveau cabinet Gam-belta.
La grandeur viendra plus tard, si

c'esl possible.
Quanta .^î. Gambelta, il ne prend pour _

lui aucun portefeuille, d'abord pour en avoir
un de plus à donner, ensuite pour pouvoir
toucher à tous plus facilement. C'esl un se-cond

vice-empereur qui doit loul dominer
et tout mener.

Oo ne connaît pas encore exactement les
noms des élus qui doivent composer le cor-tège

du maître. Plusieurs des valets d'hier
pourront continuer de toucher leurs gages,
en récompense de leur discipline silencieuse
et obéissante. M. Jules Ferry peut-être va
s'en aller, parce que M. Paul Berl convoite
sa place; mais i l peut se consoler, son es-prit

restera.
Pour le ministère de la guerre, M. Gam-belta

aurait voulu un ministre « sérieuse-ment
civil », avec un militaire pour chef

d'élal-major général. Seulement il ne trouve
point, parmi les généraux, un homme de
valeur qui consente à être le comparse d'un
avocat ou d'un ingénieur. Il devra se rési-gner

sans doute à prendre un général
comme devant, et à mettre le grand stratège
de la Défense nalionalc, M. de Freycinet,
dans un autre ministère.

Tous les journaux républicains parlent
en elTetde ce personnage pour les affaires
étrangères, ce qui prouverait que le projet
d'un ministre de la guerre « civil » a
échoué.

Nous attendons sans impatience la com-binaison
nouvelle, car nous savons ce qu'elle

peut produire. La majorité qui va appuyer
M. Gambelta esl la même qui appuyait jus-qu'ici

M. Jules Ferry. Les hommes du gou-vernement
vont changer; mais la politique

demeure la même au fond, malgré quel-ques
décors nouveaux pour amuser la

foule. El en somme, nous ne croyons pas
que M. Gambelta, chef du gouvernement,
apporte aucune idée nouvelle qui modifie
la marche fatale de la République. Son avè-nement

au pouvoir est, au contraire, le pré-lude
de sa chute prochaine, soit qu'il accen-tue
à l'inférieur le gâchis administratif au-quel

il a poussé depuis quatre ans, soit
qu'il rêve, à l'extérieur, — ce qui serait
plus grave, — quelque aventure de folie fu-rieuse.

[Union.]
iMi II ri iiiTi

Hier dimanche, M. Gambella cherchait
toujours. Dans l'anlichambre du maître, on
s'interrogeait d'un oeil discret, on chuchot-
înil mystérieusement. De temps en temps
un valet, ministre ou autre, passait dans les
corridors, étouffant le bruit de ses pas, n'o-sant

s'arrêter devant le sanctuaire où le
dieu de l'opportunisme couve son « grand
minislâ'e. »

Au dehors, des mortels téméraires s'ef-forcent
de pénétrer les secrets de celle gesta-tion

mémorable, et la France se dit: Quel
sera donc ce fameux cabinet, ce cabinet
prodigieux entre tous les cabinets, ce cabi-net

qui doit étonner le monde par l'éclat de
sa majesté, de son génie et de sa puisr
sance? '

Seul, parmi les feuilles confidentes deM.
Gambelta, le P a r i s s'est risqué à commettre
quelques petites indiscrétions autorisées
sans doute, sinon ordonnées. ,

Nous croyons inutile de donner les proba-3
bilités ministérielles qu'il publie, puisque le
ministère sera peut-être connu au moment
où paraîtront ces lignes.
II semblait certain que la liste Gambetlà

paraîtrait aujourd'hui lundi au J o u r n a l off,--
c i e l . Les dernières négociations ont élé enta-mées

hier matin et onl dû être terminées
hier soir. C'est du moins ce qu'assuraient
les amis de M. Gambelta, qui, sans être d i -rectement

mêlés à ces négociations, sont à
même d'être exactement renseignés.

Le cabinet se présenterait probablement
dès aujourd'hui devant le Parlement.

r.hronique g é n é r a l e.

M. Gambelta arrive à la dictature par des
voies tortueuses, comme il convient à son
caractère ; mais peu lui importe le moyen ;

il tient le pouvoir et i l ne le lâchera pas.
Restera-t-il jjrésident du conseil des minis- N
tres? Se fera-t-il élire par un congrès servilo
Président de la République? C'est là une
question secondaire; il est au pouTOit.üy
restera, et ce n'est pas un vote de la Cham-bre

qui lui arrachera son sceptre ou plutôt
son fouet.

G r a n d ministère est bientôt dit, et l'éti-quette
ne coûte rien à coller sur le flacon, í

mais le liquide en est-il meilleur, la piquettei
devient-elle un vin généreux parce que la
fiole est enveloppée d'un papier rose? V a i
grand ministère se compose de grands minis-tres,

et oii sont les grands ministres? M. Gam- ^
bettaqui passe pour le plus grand esl, en réa-lité,

bien petit.Tantqu'il était auloin, on a pu
le prendre pour un vaisseau de haut bord ;
de près, il n'apparaîtra plus que comme un
bâton flottant.

* *

V A r m o r i q u e annonce que M. Gambetta
doit faire suivre la formation de son minis-tère

d'un voyage oil il expliquera les réfor-mes
qu'il se propose d'introduire dans la

politique française.
Ce voyage aurait lieu en Bretagne, oii M.

Gambetta a été invité plusieurs fois, et lo
grand discours serait prononcé à Lorient.

Sur l'initiative d'un député du Doubs, un
comité de républicains s'est formé dans la
visée d'élever une statue à Proud'hon. Assu-rément,

le fort et rude écrivain qui porta
l'investigation d'une analyse rigoureuse sur
les origines de toutes les idées révolutionnai-res

et qui finit par se convertir presque à
un conservatisme bourgeois, mérite des
hommages posthumes. Dans un temps oh
feu Ricard, avocat connu pour son silence,
a une statue à Niort, Proud'hon devrait
avoir un temple.

Mais il nous paraît que les républicains
d'aujourd'hui font preuve de naïveté ou de
cynisme en revendiquant pour cet illustre
mort. De son vivant, i l traita mal leurs pré-curseurs.

Il ne se gêna pas pour flétrir le%,
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{Suite.)
Le lieutenant Michaud était de ees hommes qui,

< âns le danger, dans le malheur, prenuent spon-
'aoément une décision héroïque. Il venait de parler
B.tavemenl, arec une cerlaioe amertume; mais
•^ D̂s cette tristesse même on sentait l'énergie d'un
ôble coeur qui n'bésile pas à eacrifier au devoir
''^'J'es ses ambitions, ses plus chères espérances.
était prêt à l'exil ; il avait su le présenter sous de

^' attrayantes couleurs que les deux enfants, stimu-
'és du. resle par l'impatience de fuir Villel, applau-
^'fenl et s'écrièrent avec enthousiasme :

— Oui!,.. Oui!.. Emmène-nous, frère ! . , . Par-
'ûBii... Partons loul de suite !

"•^production est autorisée pour les journaux ayant
uué avec la Société des Gens de Lettres.. ..., ,

Jean Micbaud, lui-même, paraissait séduit par
ce projet.
Mais sa femme, refusant du geste :
— Non ! dit-elle, quitter le pays ce serait donner

raison aux calomniateurs, ce serait nous reconnaî-tre
coupable ! Agissez comme bon vous semblera...

Moi j'ai pris un engagement... je m'en souviens et
je reste!
Dans un élan d'admiration, Justin lui sauta au

cou.
— Bien dit, s'écria-t-il, on ne déserta pas de-vant
rennemi ! . . . Le courage le plus grand, c'est

le lien, ma mère !
Et le père, s'élevaot au niveau de ces deux no-bles

coeurs :
— Pardon, femme ! conclul-il, toi seule esl forte

et sage. Non! je ne céderai pas... et quand bien
même Jean Micbaud devrait succomber à la peine,
sa tombe sera là, protestant encore de son inno-cence

!
Son fils retourna vers lui, le serra dans ses bras :
— Courage! mon père... Dieu ne te laissera pas

mourir!... Il te doit une réhabilitation ! . . . Ayons
confiance en Madeleine,

Et ce fut un nouvel embrassemenl.
Jamais, depuis dix mois, le bonhomme Michaud

n'avait eu pareil sourire, pareil regard et la tête
aussi haute.

— Ah ! reprit-il avec un cri d'allégemant, voilà

qui vaut mieux pour ma sanlé que toules les dro-gues
du médecin ! . . . Il me semble que je suis déjà

guéri I... J'ai provision de force el de patience !
Puis, les deux mains sur les épaules de son fils,

il poursuivit :
— L'essentiel, c'est que lu ne sois pas entravé,

c'est que nous puissions te voir heureux! Je ne
connais qu'à demi ton secret ; mais si cette perrau-_.
talion te semble nécessaire, si lu crois devoir nous.^
quitter, fût-ce demain, je ne te retiendrai pas, mon J
enfant!

Il élail lancé maintenant. Sa femme dut lui re- 3
commander le calme. ^

— Soit! répliqua-t-il, joyeux comme autrefois,^
nous recauserons de tout cela plus tard. Mais voici
un garçon qoi vient de faire une longue route...
Esl-ce qu'on ne soupe pas aujourd'hui ? Je crois
que j'ai faim, morguenne !
Madeleiae pleurait de joie. U y avait si longtemps

que son pauvre Jean ne parlait plus ainsi. Elle
courut à la cuisine.

C'était le soir. Un dernier rayon de soleil, glis-sant
à travers les treilles agitées par la brise, se

jouait çà et là dans l'atelier. Les enfants allaient et
venaient autour du grand frère, qui déjà les avait
consolés d'être si vite revenus d'outre-oier. L'ami
Barnabe se montra, déposant à la hâle le bagage du
lieutenant. Il ouvrit sa malle pour donner à Jean-nette,

à Petit-Pierre, l§^jja4eaux^SU^il Jeur ^

portait des pays lointains. Puis, — car personne
n'était oublié, — ce fut le tour de Jean el de Ma-deleine.

Ella reparut bientôt, annonçant que la
souper était servi.

On mangea peu, mais on causa beaucoup. Pas
une allusion à ce qui tout h l'heure les avait si for-r
lement émus. Un voile, que personne ne souleva,
masquait les choses tristes.
Justin, sans cesse Interrogé, parlait voyages, «x-

pédilions, combats. Il en viol à dire :
— Ce que c'est que d'être un vieux soldat! me

voilà racontant aussi mes campagnes.
Il s'arrêta tout à coup. Un nuage avait passé sur

son front.
— Comme le capitaine Lambert! acheva Made-leine.

i — Au fait! hasarda Jean, qui devint également,
inquiet, to penses sans doute à lui faire visite?

— Ob ! demain, balbutia le lieutenant.
— Pourquoi pas ce soir ? demanda samère.
Elle le regardait, stimulant l'hésilalion qui se

devinait en lui.

— Je l'accompagnerai, proposa-t-elle. Veux-tu T
— Oui... s'empressa-l-il de répondre en sei

levant aussitôt, car il avait grande impatience de se
trouver seule avec Madeleine.

Ce n'était qu'avec Madeleme qu'il pouvait parler
enfia de celle dont il n'avait pts encore osé pronon-cer

le nom. _ ,

u



chefs d'ûKaqoo de l'opposiiion républicaine
sous l'Empire, les fameux Cinq el leur suilo,
de celle épilhèle aussi méritée que peu par-lementaire:

a Farceurs»! Aujourd'hui, se-lon
toute vraisemblance, i l les traiterait eux-

mêmes plus mal encore.
Proud'hon esl morl défenseur du pouvoir

temporel du Pape, et, comme tel, abreuvé
d'injures par les satellitesde M. Guéroull et
do M. Ilavin. S ' i l vivait aujourd'hui, nous
inclinons à croire qu ' i l serait devenu monar-
cliisle, et que les sous-ordres de M. Gam-betta

l'appelleraient jésuite el réactionnaire.
Mais il répondrait. Le bronze, malheureu-sement,

ne parle pas.

La rencontre annoncée entre M.\î. Paul
de Cassagnac el Adrien Lannes de Monte-
bello a eu lieu samedi, dans l'après-midi, j

Le lieu du rendez-vous élait une pro-^
priété particulière située à Epinay-sur-Seine,^
près d'Enghien. L'heure fixée était deux'
heures.

Ce n'est guère qu'à deux heures eldemie j
que les adversaires ont eu l'épée à la moin.

Les témoins de M. de Montebello étaient
MM. feSaint-Pierre et .Tean Casimir Périer.;j

M. Paul de Cassagnac élait assisté deM.^
Brame, député, et de M. Blanc, officier dey
marine. I

Après de nombreuses reprises, M. de)i
Montebello a été touché au bras, mois légè-,5
rement.

Le combat a continué et une seconde
blessure, toujours au bras, a décidé de la
lutte que les témoins ont interrompue, dé-,i
clarant l'honneur satisfait.

Les blessures de M. de Montebello ne
présentent pas de gravité et celui-ci a pu
revenir à Paris en voitpr,e, accompag^ué de
l'un de ses frères. Mt'fR-iivrtnn'fs sî st-'i.

N O U V E L L E S D ' A F R i O l J;

•iaUùi am olì ROiJc Tunis, 10 novembre.
Le général Logerbtvient défaire fusilleri

sept espions arabes. I
On assure que les propriétés confisquéeSC

aux notables insurgés de Kairouan ropréi
sentent une somme de plusieurs millions. .9

Tunis, 11 novembre.
La colonne Saint-Jean a eu un combat

dont l'issue est restée incertaine.
Le colonel Moulins, de son côté, a été

forcé de battre en retraite devant un grandj,
nombre de Hammamas. Quelques centai-^j
nés de chameaux el de mulets lui ont élé,^
enlevés. ^'j

I l a dû rentrer à Kairouan pour s'appro-^^
visionner. . .

DÉPÊCHES D E L ' A G E N C E HAVAS.

Le ministre de la guerre a reçu la dépêche
suivante du général Saussier :

Sousse, 12 novembre, 10 h., matin.
Les tribus soumises ont commencé à ver- ,

ser leurs armes et les contributions d e '
guerre, mais elles ont élé attaquées à deux
reprises différentes par les Hammamma el
les Ouled-Idir.

— Nous vous attendrons, dit le père, à la Roche'
aux Saules. ^ . Ì
C'est une sorte de promontoire qui contourne

rivière. Non loin de là passe le chemia.
Déjà Madeleine avait jeté une mante sur sel'

épaules. Elle prit le bras de Juslii). Ils sortirent, f
Jean avait senti qu'il y aurait indiscrétion peut-''

être à les suivre de trop près. Pour retenir un ins-''
tant les enfants, il leur conseilla d'emporter avec
eux certains cadeaux du grand frère. Puis, les
ayant installés sur la roche, il s'orienta vers la
route au tournant de laquelle on apercevait la-'
maison du capitaine.

— C'est là, pensait-il, que va se décider le bon-heur
ou le malheur de Justin !

Déjà la nuit était venue. Une douce et claire
nuit d'été. On voyait, à travers les chênes qui
couronnaient un coteau, la lune monter oblique-'
ment vers les plaines bleues du ciel. Quelques
étoiles s'allumaient çà et là. Un vent frais, ridant
la surface de l'eau, courbait les roseaux et les
saules. On entendait, pour toul bruit, le cbaot des
grillons et des rainettes.
Jusqu'aux dernières maisons du bourg, Made-leine

et son fils avaient marché rapidement, en si-lence.

Alors seulement il ralenlil le pas, il murmura :

— Eh bien, tu ne m'en parles donc pas, ma

initie ?

J'ai àù. alors suspendre leur désarmement
pour leur permettre de se défendre.

Je me mets en marche aujourd'hui avec
la division Forgemol dans la direction do
Gafsa, où sont réunis los Hammamma el
autres.

Le général Logerol tic commencera son |
inouvemenl sur (iabès que dans trois ou :
quatre jours, afin de donner lo temps à la ^
brigade Philibert rte prendre position sur l e '
revers oriental du massif des Ouled-Ayar, ]
qu'elle attaquera de concert avec les colon-'
nos que le g(*néral Japy doit envoyer du nord^
et de l'ouest.
Kairouan a été mis en état de défense, et

les habitants ont été df^sarmés.
J'ai donné l'orJre à tous mes chefs mili-taires

de faire leur possible pour organiser
eux-niômes le pays soumis et arriver à la
pacification.

Tunis, 12 novembre, soir;. »1
On oiande de Kairouan, en date du 7 no-vembre,

par exprès :
Une reconnai.ssance a élé opérée par le

général Saint-Jean. Elle n ramené à K a i -rouan
un troupeau de 100 têtes de bétail.

Un hôpital temporaire potjr 140 lits a été*^
iiislallé h Kairouan.

Grâce aux fours organisés par l'adminis-tration,
la troupe consomme actuellement

du pain frais.
Tunis, 12 novembre, soir.

Hier, 11 novembre, la colonne Forgemol
esl partie pour Galsa. De là, elle ira à Te-,
bessa. ,

I ê général Saussier marche avec celle
colonne. an «traifi.-'.-n-ior^MnVi .«H «.A

BULLETIN FINANCÎEB.
Paris, 12 novembre.

Le marché esl assez agité ; dès l'ouverture on
esl ferme, mais on clôture on faiblit légèrement.
Le 3 0/0 varie de 86.70 à 86,67.
L'Espagne Extérieure fail 27 1/2.
La Société Française Financière atteint 1,005

avec tendance à la hausse.
Le Crédit Foncier accentue son mouvement à la^

hausse à 1,745.
La Banque Transatlantique o des demandes

suivies qui ont une grande influence sur les cours. ^
La Banque Nationale cote 675.
Le niveau des cours des actions du Crédit Gé-'

néral Français est excellent, on traite à 800. ;
Le Crédit Lyonnais est Irès-ferrae à 870. î
La Banque de Prêts s'inscrit à 605. j
Le Maléira fail 480, coupon délactié, qui sera vi-,

veinent regagné.
L'obligation des Messageties Fluviales esl bonne

à acheter à 288.75 ; c'est un titre d'avenir.
La Grande Gomuagnie d'Assurances se traite de

670 à 675.
La Société Générale de Fournitures Militaires,

très-ferme, est à 540.
La Société Générale de Laiterie a des demandes»

à 645.
L'Hypothèque Foncière reçoit des souscriptions

à ses obligations.
L'action Alais au Rhône reste à 500 et fobliga-,

lion à 310. i,k:u.ùii;ùiij;.i,«.8

La semaine dernière et aujourd'hui en-core
a eu lieu le départ des jeunes soldats

delà classe 1880 (première portion) et ceux
des classes 1879 etde 1878 dont les sursis^
d'appel étaient expirés.

— Quand nous sommes revenus d'Ëpinal, ré-pondit-
elle, le capitaine était chez sa fille aînée.

M. Labarthe faisait partie du jury. Pondant les
assises, M"«D6lph!ne avait li n̂u compagnie à sa
soeur.

— Mais, deinanda-t-il, à leur retour ?
— Tu sais, lui rappnla-t-fille tout d'abord, tu'

sais, mon enfant, qu'il n'y a jamais eu de rapports'
suivis entre nous. Bonjour on bonsoir en passant,'
pas davantage.

— Et maintenant ?
— Le capitaine s'arrdle-comme d'habitude au

seuil de l'atelier. Il a toujours un mol de politesse'
pour ton père. On dirait même que, depuis notre
malheur, il affecte de nous léiiioigoer plus de sym-pathie.

Une fois même il m'a serré la main et,
d'une voix lout émae, il m'a dit : Ne vous découra-'
gez pas ! bonne chance !
Un cri de joie s'échappa des lèvres du lieutenant. '

' — Ah ! voilà qui me rassure un peu, dit-il. Mais'-
elle... sa fille...

— Je ne l'ai guère rencontrée qu'à l'église, ré-pondit
Madeleine. Souviens-toi donc, Justin, que •

nous ne sommes que des ouvriers, et que nous'^
avons toujours eu le bon sens de respecter la dis-tance.

Cbacun sa fierté; c'est la nôtre. Toi seul
allais chez eux, Bien que je l'aime de toute mon
âme, el qu'elle nio le rende peut-être un peu, la
bonne demoiselle, jamais nous n'avons échangé de

Les jeunes soldats de la douxièmo portion
ne partiront (]ue lo 1G courant.
Quant au départ du contingent de l'or-

méo de mer, i l n'aura lieu que le 10 décem-bre.

La première portion du contingent com-prend
107,173 hommes de la classe de 1880

— 6,164 ajournés de la classe de 1879 et
2,906 ajournés de 1878. j
Voici la répartition entre les différeolesl

nniKis: ï
Infanterie: 72,987.—Cavalerie : 17,346.'

— Artillerie : 15,680. — Génie : 2,885. ~
Eauipages militaires : 2,773. — Troupes
,^(j;flx|m|ni8lralion : 4,652. .
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i P F COUR D'ASSISES D E M A I N E - E T - L O I R E . Í

La prochaine session s'ouvrira le lundi"
21 novembre. Dans la liste des jurés, nous,'
remarquons les noms suivants, qui appar-»
tiennent à notre arrondissement :

MM. )-
Raguin, Alexandrp, propriétaire à Saint-i

Lamberl-des-Levées, i
Gaucháis, Pierre-Jean, négociant à Vo-iJ

rennes-sous-MonIsoreau.

Morcheteau, Louis, propriétaire eî mair#<
au Vaudelnay. '5
Courjarret, Benjamin , propriétaire k*

LouresseHocheraeni(3r. S
Chudeau, Henri, propriétaire aux RO-N

siers. \

Méhouas, Jules-Alexis, noiaire à Sau-mur.
f

Limonier, René, propriétaire à Souzay.
Rivain, llyppolite, propriétaire à Sau-mur.

'-ih ntAisiiiilfF'' lÁi'turJl

Samedi soir, deux petits ramoneurs s'a-musaient,
vis-à-vis l'hôtel de la Poste, àà

barrer le passage à un chien, sans prendrai
garde au mouvement continu des voilures.;
Dans ses ébats, l'un d'eux esl venu se jeterii
devant un cabriolet de M. Limonier, et aéléi
renversé; les deux roues lui ont passé sura
le corps dans le sens de la longueur. M. L i -i
monier a fait porter l'enfant aussitôt cbezy
M. Gablin, pharmacien, ot M. Gavoix, mé*
decin major à l'Ecole de cavalerie, lui a\
donné les premiers secours. .{

La voiture n'élait pas chargée, heureuse-j
ment, et l'état du petit ramoneur n'inspirefî
pas d'inquiétudey,„s„jj j-nnii «ooSiisiia èîuii.

Un ancien élève da pensionnai Saint-Ur-bain
et du petit séminaire Mongazon , à

Angers, M.Georges Richard, de Nueil-sous-"
Passavant, vient d'être admis à l'Ecole spé-;;
ciale militaire de Saint-Cyr.

M. Richard avait passé deux années k^
l'Ecolepréparaloire de la rue des Postes.

On écrit de Paris au Journal de Maine-et-
Loire :

(1 Vous avez parlé dans voire journal du
8 novembre de la mort du capitaine de R e i -

eti

nach, du 15' "hasseurs, qui

Afrique à l'hôpital de La Calle ^^'^'^' «̂̂ bé e
» M. de Reinach était bien

beaucoup d'Angevins, H \\ ôt t̂iu
dans votre ville. C'était le f r è r e " ' '"'^^'^m
cien préfet de Maine-et-Loire 11 ^*'^»ti-
la fièvre typhoilo, après avoir v n ' ^ ^ le
ber presque tous les hommes de sa'*"'^^'^'^-
gnie, des suites de la même alïecii '^^"^P^-
était à la veille de passer chet d'e^ol?' H
/ Q»e.«or¡ frère nous p e r S î ^ S ; ^;

adresser ICI tous nos compliments'rt '
doléance, ou nom de tousses an-

r vins. » ange,

VOTES D E NOS DÉPUTÉS.

Sur la demande d'enquête de M ri.t
' ceau (affaires de Tunisie), repouss r ' ' -
. 328 voix contre 161 : ^ Pat

Oui voté pour: MM. le comte de Piv,»
le comte de Maillé, de Soland, deTerve, '

Ont voté contre: MM. Bùry. Rfinñ;..
M-aillé (Alexis). ^'

— Sur la demande d'enquête de M Bal
lue: mêmes votes.

—Surl'interpellaliondeM.Franck.Chau
veau, demandant à clore l'interpellation
sans vole d'ordre du jour :

Ont volé pour: MM. Benoist, Bury.
Ont voté contre: MM. Maillé (Alexis!

comiede Maillé, Durfort de Civrac, de So'-
land, de Terves.

D I E U O U S I N G E .

Ayant à dire quelques derniers mots à M. Renoa
au sujet de son collège de filles, nous ne devons
pas oublier que les homonymes saumurois de cet
illustre législateur ont le droit incontestable de,
n'êlre pas confondus avec lui.

Il s'agit donc, à ce que nul n'en ignore, de l'ho-norable

M. Renou. ancien notaire à Neuillé, mem-bre
aujourd'hui de notre Conseil municipal.

Vidons d'abord une question incidente.
M. Renou, mis en cause dans nos colonnes aa

sujet de son fameux Rapport sur la création du sus-dit
collège, a la prétention de nous imposer l'io-

serlion de ses réponses.
Ceci passe la permission.

S'il plaît à un monsieur quelconque d'accumuler
en quelques pages tout ce qu'on y peut mettre de
négations, de blasphèmes et d'insanités sur Dieu el-la
morale, c'est-à-dire d'y battre en brèche, par h

suppression de l'ordre divin,les fondements mêmes
de la société, le devoir de tou| homme de boa sensi."
et de tout journal honnête est de lui répondre et de
lui dire son fait, sans que pour cela l'honnête jour-nal

soit obligé de devenir une seule fois lo déversoir
de cçtte bile malsaine.
Nous n'avons point attaqué la personne privée de

M. le Rapporteur, mais le cynisme public
de ses doctrines. Il a le C o u r r i e r , moniteur
attitré de l'athéisme saumurois ; qu'ily aille et qu'il
y reste.
Il a signé glorieusement son Rapport. Nous avons

bien le droit de le dire.
Son fatras, prétenduphilosophique, esl un docu-ment

officiel et, qui plus est, publié aux frais du

bien longs discours...

— Mais, l'interrompit il, il y a le regard, el, sans
se parler, entre femmes de coeur on se comprend. '

— Dans ses yeux , atïïrma-t-elle , j'ai cru lire
autant d'amitié qu'autrefois, el celte amitié-là ne
s'adressait pas qu'à la mère ! Cependant je ne veux
rien te cacher, mon enfant, l'autre dimanche elle
m'a paru trisle.

Justin s'arrêta, lout oppressé, tout Iremlcilant.
— C'est qu'on appréhendait mon retour, mur-;

uiura-t-il.

— Quoi ! se rocria-l-elle, tu doutes de ta fiancée,''
tu l'accuses !...

— Elle ! non, répliqna-l-il vivement, mais tu ne^^
connais pas son père !

- - 11 est juste el bon, cent fois lu me l'as répétéj*
Justin. \-.

— Oui... un vieux soldat... mais l'austérité, ta
rigidité même ! Il ne compose pas avec le devoir,
et refuserait d'allier ce nom si pur de Lambert avec '
un litre pompeux sur lequel planerait l'ottibre d'un
doute infamant. Juge ce qu'il doit penser de nous L
Il est capable de tout sacrifier, même sa famille, §
la stricte loi de l'honneur.

Ou n'éUil plus qu'àquelques pas de la maison
du capitaine. .•..ij'.i;:^ - . i -

Madeleine s'avança. Justin restait è'n''Si'TiH?ef''^'
I- Elle se retourna vers lui. • .

— Entrons!... dit-elle.

- Je.n'ose plus!... balbulia-l-il. Attends! ^
Pour toute

grilla ; elle sonnréap. onse, iMMa d̂mel
eine .

al[lAa jsuusi.qvure'à.-,)
la

Maximes et Pensées.
m

un trouve à peine un homme qui waâmil ten-
vrosa vie. A peine (rouve-l-on deux femmes sat
f-em qui voudraient revivre leurs d i s - b a i l aus.
trela juge la vie.

• La T r e n t a i n e esl une ville où la plapà'^ '| f
; lemmes ne se décident à faire leur entrée ofScteUc
que quandelles en sont sotlies depuis louglemps-

Eo toutes choses, presque ions les coinmeoce-
,'n«n(s sont beaux, les m i l i e u x fatigaols, 1« Sus
pitoyables.

' L ' a m b i l i e a i veut mooler haut, l e béros se coa-
teulo d'être grand.

* CelHi qui manqua de courage daas rioforlooe
|toanque de dignité dans la prospétilé.

. Il esl difficile de railler les absents sans ea
dire, et les présents sans les oïïeaser.

L'ambitieux se t r o m p e r a i t s'il P«°*f''J^uo^e^el
qui sont parvenus «u pins haut P"""' ,, 'lusfia"'
du pouvoir soient pour cela parvenus a" f
-degré de /bonheur.



buablfl- Autant de litres à ce que nous en di-
nhrcmenl notre avis, tant qu'il y aura encore

ii»»'" de liberté.
«" '^.gis |3ien qusi si c'était à refaire, on ne l'im-
"rait nas. Il serait encore en portefeuille sur le

^ ienos édiles.
M uvaissysième : on a vendu la mèche ; el M. le
orteuf' en '"^ concerne, commence à
lue la philosophie au rebours du sens com-

""".,16 vin est tiré, il faut le boire.

cela dit. allons au fond.
,g Courrier de S a u m u r nous a donné, depuis
Njsjeurs jours, sur le collège des filles, deux let-
' set un article d'un goût douteux, oti il est facile
ffecoonaître la marque de fabrique. Nous y cons-
"loDS une fois de plus que M. le Philosophe patenté
ij'u Conseil municipal, satisfait de faire danser nos
•JUS et comptant, avec quelque raison, sur l'épais-
s(ur de la bêlise contemporaine, bat en retraite

souffler mot sur la question de bon sens qui
^'l",^ pourtant les yeux en celte affaire,
gl en effet, que pourrait-il bien dire?
Lanéga'ion de Dieu el de la morale pnit bien
jetée à la face du public, comme une poignée

¿8 sottises et une sinistre plaisanterie. Mais enta-
êf là-dessus la moindre discussion, c'est une aus'l
l^jgfîaire. On ne discute pas contre l'évidence du|l
jjjs commun, le comble de l'absurdité.' ,
Dieu supprimé, d'où vient l'homme ? Du singe |

apparemment et de la guenon son épouse, venus
euï-mêmes, on ne sait comment, de la Matière
Eternelle, par l'opération de la Nature (?), en qui
toutes choses ont fermenté et poussé/)ar ftcsard,^.
quoique si à propos.
Quelqu'idiote et honteuse que soil une telle fable,

M. Renou, comme tous les athées, esl bien forcé
de l'admettre, pour expliquer (?), sans Dieu, l'ori-*
gine de l'homme. Qu'il ose dire le contraire.
M. Renou esl donc arrière-pelit-flls de singe etf

Dous lous avec lui. Moyennant quoi, à la différence:;
des philosophes dévots, qui n'ont pas le sens com- ,
mun (Rapport, p. 5), M. Renou, lui, est d'accord
«avec la Science (saluez, s. v. p.), la raison et le"
sens commun » ; el l'étude de son opinion s'accom-mode

à merveille « des procédés scientifiques qui
doivent seuls être usités dans nos écoles. »
Voilà pour l'origine du genre bumain. Quant à

la morale, où irons-nous la prendre dans ce sys-tème
? Elle n'a plus d'autre source que les instincts

brutaux, inconscients, irresponsables des vilaines
bêles que l'Athéisme est bien forcé de nous donner
pour grands-pères.

Que M. Renou pirouette tant qu'il voudra pour
esquiver la question, il n'y a pas à sortir de là.
Sa m o r a l e vient du singe, père de notre race.
C'est-à-dire q u ' i l n'y a plus de m o r a l e . M. le ,

Rapporteur garde le mot pour les imbéciles et sup- ;
prime la chose. Pourquoi donc, je vous prie, ne ^
ferais-je pas, sans vergogne et sans crime, tout ce
que le singe, mon cousin-germain, fait encore dans
les bois, depuis le vol et le meurtre jusqu'aux der-nières

ordures 7 Qui a le droit. Dieu absent, de me
la défendre et de m'en punir 7 J'aurai soin seule-ment

d'éviter les gendarmes, en attendant qu'il n'y
en ait plus, -

Ce beau système se nomme le matérialisme. N'en
déplaise à l'illustre industriel qui a laissé, sous le
beau ciel des Espagnes, de si nobles souvenirs,
1* est-ce que le matérialisme, sinon le B a r c e l o ne

la philosophie ?

vront alors dans les ménages aussi dru que gibou-lées
en carême, entre Monsieur moins que dévot

et Madame depuis longtemps émancipée, nous sou-haitons
à M. Renou, pour toute punition de sa phi-losophie,
de voir cet âge d'or,

Puisse-t-il être, eo ce temps-là, avocat en sépa-ration
de corps ! Son cabinet ne chômera pas. 11 y

filera de vieux jours tissés d'or et de soie. El ce
voeu, où reluisent pour lui les plus brillantes espé-rances,

doit suffire à lui prouver à quel point nous
sommes sans rancune en lisant son aimable
prose.

• »
Quoique « sacristain », nous défions une fois de

plus M. le Rapporteur, — dans le C o u r r i e r s'en-tend,
— de se tirer de là honorablement.

Le sacristain raisonne; l'athée, prié de raisonner
el acculé dans les conséquences de ses principes,
patauge el se dérobe inévitablement.
Eu résumé. Monsieur le Philosophé, il n'y a pas

de milieu : l'auteur de notre race, c'est Dieu ou le
singe.
Vous ne voulez pas du premier, reste l'autre : le

singe pour les messieurs, et... son épouse pour les
dames.

Or, vous ne l'ignorez pas, le proverbe ne ment
guère : telle mère, te l l e fille.
C'ejt la loi de la nature. El vos jeunes élèves,

avec l'instincl de leur âge, n'y échapperont pas.
Otez-leur la bonne Vierge pour type el pour pa-tronne,

gare la guenon !
Ce qu'à Dieu ne plaise.

BADGE,

Le nouveau sous-préfet da Baugé , M,
Chevalier, nommé en remplacement de M.
Hébert (?), non acceptant, était chef du cabi-net

du préfet de la Vienne avant de remplir]
les mêmes fondions auprès du préfet des
Meurt^-^-Mosdle. '^Ï

4.AÏcisra^^^ laïque et obli-
"gatoire est accueillie avec un lel empresse-ment

par la population baugeoise. que les
deux institutrices, installées le novem-bre,

dans les bâtiments occupés outrefois
,:par les Soeurs de la Providence, n'ont pu
réunir que «rots éiîèyes 11!
Il parait que les dames laïques ne sonf,.-j

pas d'une gaieté folle, ce qui en effet n'a rienj;,;
de bien étonnant ; on va même jusqu'à dire^i
qu'elles préféreraient exercer leur profession »1
sur un autre point de la France où les idées'*^
des habitants seraient plus portées/vers la^.^
laïcisation. z ^ ' i
Voilà cependant ce que la RépubliqueJS

aimable fait pour notre bien, et nous ne sa.^*
vous pas le reconnaître; convenez que nous"
sommes des ingrats I [Réveil de l'Ouest.)

L A FLÈCHE.

Nous sommes heureux de pouvoir recti-fier
, d'après la C h r o n i q u e Prytanéenne, le

chiffre que nous avons donné dernièrement
des Fléchois reçus à Saint-Cyr celle année.
Ce n'était pas 7. mais 13 élèves du Prytanée
qui viennent d'être admis à l'Ecole militaire.

Parmi les nouveaux Saiot-Cyriens , on
compte en outre 7 jeunes gens qui ont fait
au moins leur troisième au Prytanée.

[Progrès m i l i t a i r e . )

publique l'introducUon du plomb dans les
aliments. Malheureusement, en dehors des
précautions que chacun peut prendre dans
son intérieur, i l est difficile de se garer de
certains accidents provoqués par le plomb.
Nous citerons un exemple signalé par M. le
docteur Bertheland.
Il n'y a pas bien longtemps, une maladie

présentant lous les caractères de l'empoi-sonnement,
se répandit dans les environs.;

de Béziers ; sur une surface d'un certain
nombre de Icilomètres, 541 individus furent
plus ou moins atteints el fournirent 412 ma-lades

dont 30 moururent.
Pendant assez longtemps on chercha vai-nement

la cause du mal, qui continuait ses
ravages. Enfin un médecin, frappé de la
similitude des symptômes présentés chez
tous les malades, reconnut, à n'en pouvoir
douter, une intoxication par le plomb. Mais
d'oii provenait-elle?
Après trois longs mois d'observations, i l

finit par reconnaître que toutes les per-sonnes
atteintes se fournissaient de farine,

ou avaient fait moudre leur grain au même
moulin ; i l examina la farine, visita les
meules du moulin, et s'assura que les
pierres usées, crevassées et fendues sur un
grand nombre de points, avaient été rép«-
rées avec du plomb fondu, qu'on avait coulé
dans les interstices ou dans les trous. Le
froUement des meules l'une contre l'autre
détachait incessamment de fines molécules
de plomb qui se onélaient à la farine livrée
aux consommateurs, qu'elle allait empoi-sonner

I
Cet exemple n'est pas le seul à signaler ;

^en 1872, des meules éga'ement réparées
avec du plomb avaient déjà produit le même
résultat.
r,/. Enfin, à Paris, dans un cas semblable
d'empoisonnement, on reconnut qu'un bou-langer

chauffait son four avec de vieux bois
;de démolition sur lesquels se trouvaient des
peintures à la céruse. Cette peinture, sous
l'action du feu, abandonnait dans le four des
parcelles de plomb qui se mêlaient au
pain. C'est depuis cette époque qu'une or-donnance

de police interdit aux boulangers
l'emploi des bois de démolition. Nous n'en
finirions pas si nous devions citer les
méfaits du plomb quand i l se mêle à notre
alimentaUon; mais ces quelques exemples
suffiront.

notre ville d'Amiens, s i t u é e dans un de
nos principaux faubourgs, é t a i t , depuis
sa fondation r é c e n t e , le t h é â t r e des plus
grands scandales. A certaine heure du
jour, ou p lu t ô t de la nuit, celte maison
pouvait être c o m p a r é e à celles qui, na-g
u è r e , faisaient parler de l'inspecteur de
police Ducloy. Sous tout autre r é g i m e,
cela e û t é t é i n t o l é r a b l e . C'était t r è s - t o l é ré
sous la t o l é r an t e administration que nous
avons aujourd'hui. ?W

» O r , voici ce qui vient d'arriver : ^
» L'une des institutrices — elles sont

trois (trois soeurs et amies) — vient de
filer avec le papa d'une de ses é l è v e s . O n
ne savait trop d é j à ce qu ' é t a i t devenue la
d e u x i è m e . Des trois s oe u r s et amies, j l ,
n'en reste plus qu'une pour soutenir la ;
r é p u t a t i o n de la maison !

» IJB scandale est complet dans lequar-^
lier. Nous le signalons simplement, si
r é p u g n a n t que soit le sujet. »

* *
M. Renou répugne à remuer ces bas fonds.

1« crois bien ; mais la logique est plus farte que_
lui.
Nous verrons donc fatalement de jolies choses

^'ec de tels principes. Quand « la morale » maté-,
fialiste aura produit ses fruits dans l'esprit et le,
coeur de nos jeunes filles, quand le contact de la
"lorale spiritualiste et chrétienne ne sera plus assez,
vivant pour servir, comme aujourd'hui, de garde-
fou forcé aux dames de la libre-pensée, nous re*
tiendrons aux moeurs du Directoire, filles directes

sans-culollisme athée ; nous aurons, dans nos
l t̂niUes et dans nos rues, l'effronterie sans bornes
*' sans frein qui rend déjà inabordables aux hon-
•^^'es gens les boulevards de nos grandes villes.
Vous ne savez donc pas, honnêtes Prud'hommes,

^•l'un des articles fondamentaux de la Franc-maçon-
^ r̂ie, c'est de vous corrompre jusqu'à la moelle,
^°us, Tos femmes et vos enfants, pour vous arra^^
J l̂ier ce qui vous reste de foi ?,,, Lisez sur ce point
l ŝ aveux du Fr.-. Ragon,
^ Quelles belles nichées de pédantes sans Dieu ef
* l^as-bleus sans morale ces collèges sont desti-nés
à vous couver ! Georges Dandin n'a qu'à bien

se tenir.

n-^. ^"^°1 giffles et aux coups de balai qui pleu-

PoiTiERS.

P u b l i c a t i o n s de mariage.

•Léon Eernard, cocher, de Chemeré (Loire-Infé-rieure)
, et Louise-Théodorino Catillon, femme dé

chambre, de Saumur.
Louis Hérault, cocher, el Marie Baranger, cuisi-nière,

lous deux de Saumur.
Paul-Juvinal Richard, vétérinaire,'deBeussereau-

court (Haute-Saône), et Marie-Antoinette Chazet,
marchand de modes, de Saumur.
Paul-Ernest Riol, journalier, et Marie-Julienne

Coué, lingère, tous deux de Saumur.
Louis-Pierre Poule, cocher, de Saumur, et Marie-

Augustine Fresneau, lingère, de Longue.

ALIMENTATION DES ENFANTS
On lit dans le journal l a Santé p u b l i q u e:
« Les médecins ont, avec raison, appelé de
tout temps l'attention des mères snr l ' a l i m e n t a -t
i o n des e n f a n t s : car si une bonne nutrition
développe leurs forces et améliore leur santé,
il est évident aussi que l'usage d'aliments peu
en rapport avec la faiblesse de leur estomac
produit une digestion imparfaite, entrave leur
croissance , et les dispose au r a c h i t i s m e ou
autres maladies communes au jeune âge. — De
célèbres docteurs, membres de l'Académie de
Médecine, conseillent, avec beaucoup de succès,
un aliment fortifiant, aussi nourrissant que facile
à digérer, et qui mérite à juste titre la réputation
qu'il a acquise : c'est le Racahout des Ara-bes

préparé depuis longtemps par M. Delan-
grenier, 53, BUE V IV I E N N B , Paris, qui en a
établi des dépéts dans toutes les villes.
» Cet aliment, aussi léger qu'agréable, f a c i l e -ment

assimilé par l'estomac des plus jeunes
enfants , réussit très-bien quand on veut les
sevrer; il peut être donné même pendant l'allai-tement,

lorsque le lait de la mère n'est pas suffi-sant.
»

Caisse d'Éparfîne de Saumur.
Séance du 1 3 novembre 1 8 8 1.

Versements de 112 déposants (24 nouveaux),
20.942 fr, 57 c.

Remboursements, 11,578 fr. 42 c.

Cédant aux instances de plusieurs fa-milles,
M"»M.COLLMANN vient de se fixera

Saumur pour y donner des leçons de chant
et de piano.

M"°CoLLMANN n'est pas à ses débuts dans"
l'enseignement de la musique. Fille d'un
compositeur allemand bien connu dans notre
Anjou, elle professe depuis sept années, et
fait du chant une étude spéciale.

S'adressera Notre-Dame des ArdiUiers, et,
pour renseignements, à la Retraite.

H E R N I E S

T h é â t r e d e i S s & u i n a r.
Direction de M . J. ROUBAUD.

MM. les membres de la Société Chorale'
de Poitiers célébreront le dimanche 27 cou-rant,

dans l'église Montierneuf, la fête de^
Sainte-Cécile, leur patronne. ^

A cette occasion, la Société Chorale ré-^j
pète une messe de notre compatriote, M.^
Paul Rougnon , professeur au Conserva-*
toire. [Journal de l a Vienne.) '*

— Vendredi, le sieur Rapin, serre-frein¡
à la Compagnie d'Orléans, esl tombé, à'
la gare de Clan, près Poitiers, sous uci'
wagon qui lui a coupé un bras et une-
jambe.

Ce malheureux a été transféré à l'Hôtel-
Dieu de Poitiers.

NANTES,

j^j^La police de Nantes a arrêté, vendredi,
'^un individu qui criait dans les rues de celte
ville un placard intitulé : Le duel de M . Ro-
ehefort et de M . Gambetti, et un autre placard
ayant pour titre : L a m o r t de M . Gambetta.

L E PLOMB DANS L E S A L I M E N T S.

Nous avons déjà parlé plusieurs fois des
dangers que pouvait faire courir à l'hygiène

L U N D I U novembre 4 881,

LA FILLE DU RÉGIMENT
Opéra-comique en 2 actes, de MM, Bayard et dO'

Saint-Georges, musique de DOKIZETTI.

Le spectacle commencera par :
) * L i a p l u i e et l e l ) e a a temps, comédie^
en 1 acte, de Léon Gozian. j

Bureaux, 7 b. 3/4; rideau, 8 h. i/4.
S'adresser, pour la location, chez M. CODRAKT,

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

F a i t s (iîver^r'^"'^^:"'^*^**"^

Un malheur é p o u v a n t a b l e vient d'ar-river
dans la commune d ' Âr n a c - l a -P o s te

(Haute-Vienne). Une maison a é t é en t i è r e -ment
c o n s u m é e par les flammes, et quatre

personnes ont p é r i : une jeune femme et
ses deux enfanis, une petite fille de cinq
ans et un petit g a r ç o n de trois ans et une
vieille tante de la jeune femme.

» *

ENSEIGNEMENT LAÏQUE.

Le C o u r r i e r de l a Somme signale en ces
termes un nouveau scandale :

a Une des nouvelles é c o l e s l a ï q u e s de

O o m p l é t e u x e n t g u é r i es
PAR L A MËTHOSB

B . G - L - A . SE
Médaille d'argent.

Nos lecteurs, atteints de cette tríate infirmité,
seront heureux d'apprendre que M , GLASER, le
célèbre curateur-herniaire alsacien, en France
depuis l'annexion, voit chaque jour son heureuse
découverte prendre une plus grande extension,
l'ayant même obligé de s'agrandir à plusieurs re-prises,

et ne lui permettent presque plus de s'ab-senter.
Néanmoins, sur de nombreuses demandes,

M. GLASER s'est escore décidé une fois à venir
parmi nous et sera visible au M a n s , grand hôtel
de France, les 13, 14 et 15 novembre inclus; à
Angers , hôtel d'Anjou, les 16, 17 et 18 novembre
inclus; ensuite à N a n t e s , hôtel de Bretagne, rue
de Strasbourg, les 19, 20, 21 et 22 novembre
inclus ; puis à S a i n t - N a z a i r e , grand hôtel des Mes-sageries,

les 23, 24 et25 novembre inclus.
Inutile d'insister sur l'efficacité de sa méthode ;

les nombreuses cures, faciles à vérifier, qu'il a
opérées, sont là pour prouver ce que nous avan-çons.

Nous dirons simplement aux personnes attein-tes
de hernies de ne pas confondre un homme de

science, qui a consacré sa vie entière à étudier
cette spécialité, avec ces prétendus guérisseurs
n'ayant jamais fait aueune étude.
L'importance et la multiplicité des demandes ne

permettent plus à M.GLASER da voyager aussi
souvent ; il traitera par correspandance, en s'a-
dressant à sa propriété, « Villa de la Providence »,
à Villemomble, Paris. — Envoi f r a n c o , contre 1 fr.',
de la brochure explicative,

Fins
d' ASTHME

S U F F O C A T I O N
et T O U X

Indication gratis f r a M O.
£ci'ire à H . le C * C I i ERT

4 XaneiU*.



_ «,_Oti n'abuso guère ue la f.ubliciló quand il
s agli de répandre des bicnlails. .

LA UOCHEFOUCAULT.

rendue sans médecine, sans purges et gau« frais
par la ^délicieuse fariue de Sauté, dite :

1^ de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

phlhisie, dyssenterie, constipation, glaires,
flatus / aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, mëmoe» gros-sesse,

diarrhée, coliques, loux , asthme, éiour-J
dissements, oppression .langueurs, congestion,ij
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-"
colie , faiblesse, épuisement, paralysie, aiiéraie,
chlorose , lous désordres de la poitrine, goi-ge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; loule irri-lation

el loule odeur fiévreuse en se levant. Le

D' Routh, Médtîcinen chef de rnôpital Samari-tain
des femmes el des enfants à Londres, rap-porte
: « Nalurelleraenl riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer el entretenir le
oerveau, les nerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière

esl la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour ssi^urer lu prospérilii des enfants
cl adultes. Boiiucoiip de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'airophic el de faiblesse très pro-
jioiicées, onl élé parfailtmeiil guéris par la Ueva-.
le.'icière. Aux personnes phthisiques, éliques ou
rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, » - - 35 ans de succès , 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelstuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise dè Urôhan , lord Stuarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docleur-professeur Dédé, elc.

N" 63,476 : M. le curé Connparet, de dix-huil
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'eslomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N°98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appélil, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritalion
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PEYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

Cure N" 99,625. - Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 aus d'épouvantables
soufl'rances de vingt ans, d'oppressions les plus
lerribles , 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour e! nuil et des insomnies
horribles. — BO RU E L , née Carbonnelty, ruo du
Balai. 11.
Cure N" 100,180. — Mapelile Marie, chélive,

frêle el délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. —
J.-G. DE MoNTANAV, 44, TUc Gondorccl. Paris,
4 Juillel 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconotuise encore 50 fois sou prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr. ;
Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 kil., 36 fr.,
12 kil., 70 fr. - Aussi « L A REVALESCIÈRE Cno-
coLATÉE », en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-,
chissant aux personnes les plus agitées. — Bis-,
CUITS ANTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîtes •
de 74, 16 , el 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36el70 fr. /'ranco.—Dépôt à
Saumur,COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND; |
BKSSON, successeur d eTEXIER; J. RUSSON, épi-'

cier. quai de Limoses
pharmaciens el épicR "nP^fom

CHEMINS DE Uh

UE SAUMUR

0 •"• — malin.
8 25 —
tl 15 _
» 17 soir,
t 55 —
1 50 _

PK POITIERS I
5 il. »0 malin. ^

35 —

h- 31 maiiJ

7
l

U

*9 soir.
55 _

*8 _

12

8
12
6

15 soir.
•5 —

A MONÎRZ»»^'*B

10 soi,.

5 "• """in.
l l'i soir, •

. a 50 _
i »0 i7 _

Í0 ^

Elude de M' V. LE RAY, avoué-licen-cié,
12, rue du Marché-Noir.

i S é p a r a t i o i i de biens.

D'un jugement rendu par le tribu-»!
nal civil de première instance de
Saumur, le dix novembre mil huil
cent qualic-vingt un, onregisiré. par,
défaut, au profil de M™" Jeanne Fou-
chard, épouse du sieur Augustin
Huel. marchand de chevaux, avec
lequel elle demeure à Saint-Pierrerr
en-Vaux, commune de Saint-Geor-;
ges-des-Sept-Voies,

11 appert que ladite dame Huel a
élé déclarée séparée de biens d'avec
son mari.
Pour exlrail certifié conforme, parv»

moi, avoué soussigné, ayant occupé
pour la dame Huet, sur sa demande.
Saumur. le.quatorze novembre mi^,

huit
(

O7N20
)

D
ceEnMt AqNuaDlEro

-

AvinLV̂Ot.-
L
u'LEnBE. RsuoAnnYe

.

maavîe-»̂
jardin, écurie et remise. ... j

S'adresser au bureau du journal. ,

UNE JUMENT BAI, pur sang, de
cinq ans.
Voir origine chez M. RAIJIBACLT,,,

maréchal-ferrant, à Saumur. (666)

A V E N D R E

wm m m c h è v r e m î t i è r e^
S'adresser au sacristain de la

Visitation. '

^> v o y a g e u r pour une?;
maison d'épicerie. ,>t
S'adresser à M. G. CH Â T E L A I N , 17 1̂

rue de la Roë, Angers. (716) '

M» LECOY, avoué à Saumur, ruei
Dacier, n" 28, ä c i u a m V e U H
v e l i t clerc s a c l i a n l Mei^ i
é c r i r e .

UNE MAISON DE NOUVEAUTÉS,
do Saumur, û e m a m l e u n g a r -ç
o n ftft m a g a s i n .
S'adresser au bureau dn journal.

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE

51 et 53. rue Sialnt-Jeikn,

SAUMUK.

O e m a n d e n t A e u x a v p r e n -
ttes \ > o « v l e s moAcs,
ïhèCo'idltions avantageuses. (543)

La MAISON DUTEIL d e m a n d é^
u n e m p l o y é pour la mercerie.

PHARMACIE DROGUERI
A n c i e n n e P h a r m a c i e PASQÜIER

L CLOSiER, Successeur,
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, é l è ve de l'Ecole Sup é r i e u re

de Paris, SÜIB

210, r u e d u M a r e h é -W o l r , j$auniur. list

Grand assortiment de bandages U e r m a i r e s , de bas en tissu élastique
pour varices, de éèihtures ventiières el abdominales.
Un servicejéguller.avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, les

bandages commantlé.s sur mesure ou exigeant uile forme de pelote spéciale,
lin bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison dos hernies.

»'^-''^n trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon à
''soupape de Robert et le biberqn-ppmpe de,H,j,M.çnchovaut,

M A L A D I E S DE L A P i A I J '
Dartres, D ém a n g e a i s o n s , Vices du Sang

Pharmacie FONTAINE, TARIN!, successeur, 9, place des Petits-Pères, — Paris.

hmmade FONTAINE
L E POT : 2 FR. »

'••(i Préconisée par les plus grands mé*
decinsde Paris : MM. Delzenne,Gui-
bout , Horleloup, Pidoux, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
dartres et la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son effet est
merveilleux contre les rougeurs de l a
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de l a
téte, des oreilles et de toutes les parties
du corjBs (frictions légères chaque soir)t

GRAINE
PKÉPABAIION
NOUVELLE

p o u r c o m b a t t r e '
avec succès j

Constipations
Coliques
Diarrtiées 'i

Maladiesdufoie
et de la vessie]

LIN T A R ir
Exiger les boîtes
en fer-blanc,

UNB CIJIl.I.l!RiîE
A SOUPE

[MATIN ET SOlit
BANS U» 1/4
BB VERRB

D'EAU FKOIViS

Marque de fabrique.
Prix do l a Boite i i f r . 3 0 c.

Salsepareille FONTAINE
L B FLACON : 5 FU. J

Salsepareille alcaline el iodii'-
r é e , dépuratif puissant contre la scro-î'
f u i e , le rachitisme, les maladies rfôM
treuses, syphilitiques, etc. Bien supé-'i
rieure à la Salsepareille iodurce ordi-y.
naire, elle ne délabre pas l'estomac èF
n'irrite pas l'iulestin. (Dose habiluelleiiî:
de une à deux cuillerées à potage le
matin, cl autant le soir.)

;;^,Salsepareille alcaline simple^v
'iiépuralif admirable contre les déman-^i
geaisons. — Même dose que la Salse-,^
pareille alcahne lodurée.

Salsepareille ferrugineuse, ,
dépuratif, tonique fortifiant par excel-'"
lance. Une cuillerée à soupe au com-^"
mencement de chacun des deux repas'ï
principaux de la journée, jujarji ia

Dépôt chez M. ERNOULT, pharma-cien
à Saumur. i ^34) :

Vu par nous Maire d« Saumur, poar légalisation a» la
BôttUde-YilUdt Smmw,U

P- GODET, pro;;-,¿¡~:¿

GRAND CAFÉ DE LA PAIX.
O n iVemande de s u l l c un

g a r ç o n d ' o ï f t c e . (722) g

MALADIES DE POITRINE "
ET DE LA GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultais aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
el que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promptemenl la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de sanlé. La FARINE MEXICAINE,

DANS U N TEMPS RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peul plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
L E PLUS SOUVENT OH LES CROTAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUC la
F a r i n e M e x i c a i n e est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-
SIE TUBERCULEUSE , la LARYNGITE Cl la
BRONCHITE chronique, le CATARRHE
PULMONAIRE, les rhumes, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de
la»gueur. La FARINE MEXICAINE esl
un almient tonique et digestif par ex-cellence,

qui peul être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE REDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boîtes de 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prix de 7, 4 el
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Vente en grosj.
Chez le Dépositaire général, à Tararr,*
M . R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-miste.

Dépôt k Saumur chez M. GONDRAND,
épicier, rue d'Orléans. (443,"

UN JEUNE flOllilE ^ ^ Î ; ^ •
u n e p l a c e de v a l e t de d i a m i »
tore.
n'Bons renseignements.
^ S'adresser au bureau du journal.

UN HOMME MARIÉ, âgé d'uae qua-rantaine
d'années, connaissant l'ar-pentage
el tout ce qui regarde l'agri- •

culture et bestiaux, d e m a n d e u ne
p l a c e de r é g l s s e v i r ou de
s u r v e i l l a n t de p r o p r i é t é .

S'adresser au bureau du journal.
ifitjmo

LE JOURNAL DES m i M ^

Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURE^''

5 fr. par an.
Le J o u r n a l des Campagnes est le

meilleur marché et le plus varié de
toules les publications spéciales. Cha-que

Huméro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles et de jardinage, une

jurisprudence rurale des recelles hy-giéniques
et d'économie domestique,

ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéch,;S

mens, sur demande.
Administration : Î8, nie Dauphine

m. à Paris.

O U V E R T U R E
DE LA

BLASCEISSERIE SAUMBEOISE
Provisoirement, G , ruc Monléc-du-Forl, 6, à Saumur.

Blancs cl apprêts ordinaires. — K e p a s s a g c à neuf.

Machines spé c ia l e s pour le blanchiment du linge fin et des gil,
de flanelle. '
Cylindre et calendre des loiles damassées.

M é d a i l l e » aux Expositions u n i v e r s e l l e « de i.yon 1«,,

• ^ ^ ' ^ Z l etc

.-.xjH.jBm«.jlLlM
DE MM. WICKIIAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, RUE DE LA BANQUE,

16, A PARIS.
Seul dépôt à Saumur, chez M"' ¥• L i a r d c u x , coutelier-bandagisie,

rue Saint-Jean.
Ces bandages sont à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'in-clinaison

, sans sous-fcuisses, el ne fatiguent point les hanches. -
M°" V* LA R D E U X a attaché à sa maison unhomme de confiance, capable et
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; loules les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, el leur efficacité tend à faciliter une
guérison complète.

P R I X uonÉRÉs.

c t e "

D E M A G N E S - L A H E N S
pour l'aspiration des vapeursî do

G 0 U D RO l\'

B'^S.G.D.G,

Soul mode pratique
rationnel.
Soul médaillé à

l'Exposition Uiiivcrselie
Jo Taris 1878.

D É T A I L
danslea ^
prlncipaloa
Pharmaciea

et
^^^ P̂P*^ ûfïloûce
j oe i ^ , conti-e if.i
0^ Oppressions,

Enrouements,
Asthme, I,aryn=

gites chroniques, «̂ tc.
LcelJent j/réà6rvuLir<;Ji'
d'épidémie. Utile aux

r ' fumeurs de tttbuc désireux de

Inaispcnsablc aui Chanteurs, Orateurs,
Avocats.

,; On 7 fumo le Goudron MÀGHÏS-IAHEKS 4'">'''
it 1(1 nmiiiJ;re lïu Caniphro.

CDlV fit" T'PWn RENfERMÀNT GOUDRON, 1 [-A
rlllA Ut LJjiUI CIGARS ET ACCESSÛIBES I , OU

' âÔDbROÎOrAGNËS^ÂHENS
POUDRE brovetéo s. g. d. g.

Est ou Goudron ordinaire ce quo le papier RigoUot est à la Moutarde.
iVlamemont propre ot facile. Fournit, par simr>le macération dans l'eau ou loul
autre liquide, une boisson IRRÉPROCHABLE h 5 centimes le litre.

PRIX DE LA BOITE P0JJRi0UTRESj„2^- DEMI-BOITE, 1,50
L'Inventeur M A G N E S - L A H E N S r?™'!".:. T O U L O U S E

ednevGoioeudFRroAnN.CO contre mandiu-po,ste d,o 1,50 soit le CtÎ>Kare•, s.oit la deini-bolte

sS
, «

'•'14 GOCTTE . T U S RHUM4TISJIKS
Sont complètement guéris par l a

Ouate anti-rhumatismale du Pattison.
Elle est em p l o y é e avec le plus grand succès contre les accès de

gouiie el les cfTeciions rhumatismales de toule espèce.
fiitt r o u l e a u x de 2 fv. et de 1 fr.chez M. A. NOUMANDINIÎ.

pharmacien à Saumur, \ { et rue Saini^Jean, et dans lom
autres pharmacie^^^^^^^

1 . ^ ^ E L O U T I i V ^ .
PBo«u..d.. ,re d..e. Rr,i:z spé,ciale préparéi„e aou.i nBrlc»mmuuttbli ..'il

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA P^AU
;, m «tt adhérente et iavisilile, auisi doMe-t-ells aa teint une fr«lcli«tt « l » ^ - „

SE MÉFIER DES IMITATIOW8 ET CONTREFAÇONS
f Ju t-r r * tmr^ t^îv^ /n fieine d u 8 ft^^i t87o'

Saumur, imprimerie de P. GODET.

I di M. fîodet. CiriifU pAr l'imprimeur soutsiÇ


